UN  MOT  PATRIOTIQUE 

Sur  la  nicejfité  de  finir  la  Conjîitution  Ù 
dè  renouveler  la  Légiflature. 

]V^  O s Légirtateurs  conftituaris , ceux  qui  fe  fond 
diftingués  depuis  la  Révolution  par  un  zele  in- 
fatigable , par  un  àDurage  héroïque  , par  des  lu- 
mières étendues  > juftes  & profondes , défirent 
d’arriver  au  terme  de  leurs  immortels  travaux*. 
Ils  doivent  être  fatigués  d’une  auflî  forte,  d’une 
auffi  longue  contention  d’efprit,  de  des  contradic- 
tions quils  ont-  eues  à fupporter.  Cette  lutte  in-f 
concevable  , qui  a^a  aucun  exemple  dans  les  An- 
nales du.' Monde,  paroiflbit.aù  delTus  des  forces 
humaines*  r 

Ce  qu’ils  ont  fait , ce  qu’ils  ont  vü.  Ce  qu’ils 
ont  enchaîné  & fixé , par  des  points  de  contaét  in- 
deftruéfcibles,  eft  un  miracle  foutenu  aux  yeux  des 
rneilleurs  juges  des  productions  de lefprit  public. 

Le  Peuple  s’eft , en  quelque  forte , élevé  au 
niveau  de  cés  vaftes  de  fubümes  conceptions* 
Il  a tout  fend,  tout  jugé  & tout  appuyé  de  fa 
force  irréfiftibie  dé  Ton  imperturbable  volonté*^ 

Il  a ouvert  la  feene  qui  excite  notre  admira- 
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Ûoîi  & celle  de  ,toiis  les  Pèupfes  du  Moiidè,'  par 
un  effort  fimiiltané  qui  a fournis  tous  les  obftacles  y 
en  les  réduifanc  à i’impuidàiîc^.de  s’oppofer  effi- 
cacement à notre  régénération  politique  ; mais  ce 
Peuple  généreux  & ferme  , qui  fouffre  fans  fe  ra- 
: knûr  jidoit  être  impatient  de  voir  fe  confolider  un 
état  de  chofes  plus  rafTurant  pour  fes  travaux,  li  ed 
jude  de  hâter  le  moment  de  fes  jouifTances  ; if  les  a 
trop  bien  acquifes , pour  que  ce  ne  foit  pas  un  de- 
. voir  facré  de  les  lui  procurer  fans  y perdre  un 
inftant* 

Î1  ifa  qu  â fe  louef 'de  ceux  de  fes  Repréfentans 
^ qui  ont  répondu  â fa  Confiance  il  les  attend  dans 
le  tepos , pour  les  couv'rir  de  fon  amour  ôc  leur 
prouver  fa  reconnoifïance^  màis  il  craint  qu’une 
trop  longue  fuite  de  leurs  travaux  ne’ les  fafTinc 
. ■ fuccomber.  La  perte  qu’il  vient  de  faire  j,  l’alarme 
“ fur  le  fort  des  amis  qui  lui  reftent,  & qu’il  a tant 
d’intérêt  de  conferyer* 

La  fin  de  la  Conftitiition  eft  très-importante  fous 
d’autres  rapports  également  efTerîtiels. 

Elle  arrêtera  le  fol  efpoir  des  çontre-RévoIu- 
tionnaires  5 qui  s’épuifent  en  vains  efforts , en  efforts 
qui  les  ruinent  ,,  qui  les  aigrifîent  ^ les  com'pro^ 
mettent  de  plus  en  plus. 
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Des  hommes  perfides  , égarent  leur  vanité  ; ils 
fexcitent  leurs  relTentimeiis , ils  exagèrent , de  leurs 
droits,  Ôe  leurs  pertes  : lairs  droits,  comme  s’il 
y en  avoir  qui  pufTent  tenir  contre  ceux  de  la  So- 
ciété 5 leurs  pertes,  comme  fi  l’on  étoit -fondé  à 
réclamer  contre  des  abus  nuifibles  à Tintérct  gé- 
néral. Il  eft  pofTible  de  lés  regretter , on  doit  même 
le  permettre  à ceuit  qui  en  profîtoienr , mais  l’o- 
bligation de  fe  foumettre  à la  Loi  qui  les  a dé- 
truits , n’eft  pas  moins ^ ftriéte  de  de  la  plus  indif- 
penfable  néceffité^  • ’ ^ 

Afin’  d^ameiier  plus  promptement  la  réfolutioa 
‘de  fe  rendre  au  houvel  ordre  de  chofes , il  eft 
néceffaire' de  prefTèr  les.  opérations  qui  doivent 
terminer  la  Conftitutioni  ~ 

Les  réfiftances  particulières,  lès  réfirtahees  com- ^ 
.binées  , mal , fans  doute , & fans  efpérance  defuccès,- 
les  coalitions  in térieures.dc,  avec  l’Etranger  par  nos 
émigrans  , qui  s’y  riourrifTertt  de  là>  chimérique 
perfpeélive  d’une  contre-Révolutioii  : toutes  ces 
entraves , quelques  foibles  qu’elles  foient  en  elles^ 
'mêmes  , difparoîtronti 

Elles  arrêtent  des  anies  foibles  , ôc  forment 
. des  nuages  dans  quelques  têtes  étroites. 

_ Nos  émigrans  reviendront , pour,  et  :e  .tranquilles 
, ôc  fournis  â la  Conftitudon  y les  têtes  perdues,. 
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éwient  renées  dans  le  Royaume  pour  y ap- 
puyer leurs  perfides  projets , fe  calmeront  ; l’in- 
trigue rennelâ  dans  le  néant  qui  doit  être  fon 
apanage  (qus  le  r^ègne  des  principes  * la  turbu- 
lence ofcilîanre  des  mécontens , prendra  une  di- 
redion  commune  ^ véritable , une  direétion  de 
concours  à tous  les  çaoyens  de  profpérité  qui  doi- 
>^ent  être  la  fuite  dç  norre  heureufe  pofition. 

Les  A’dminifir^teiirs  des  Nations , gémifTantes 
fous  le  poids  de  rnpprefïîon  , perdront  de  vue 
toute  efpérance  de  nous  troubler  dans  les  ^travaux 
de  notre  R.évolution  j ils  fe  borneront  à empê- 
cKér,  de  leur  mieux,  que  notre  exemple  ne  donne 
des  Idées  de  liberté  à cks  Peuples  que  leur  plus 
cher  intérêt  eft  de  retenir  dans  l’efclavage. 


La  paix  , Funion  Sc  la  confiance  renaîtront  y 
parce  que  la  Confiiturion  une  fois  achevée , il  ne 
xefiera  d’efpérance  à aucun  des  partis  contraires 
à l’intérêt  public. 


Comment,  en  effet,  feroit-ü  poffible  , f^s  avoir 
à fes  ordres  une  armée'^de  trois  millions  d’hommes , 
dé  faire  fléchir  dgs  pouvoirs  dont  la  plus  légère 
ramification  efl:  deflinée  à former  l’harmonie  la 
plus  complette  des  forces  morales  3c  phyfiques 
"de  l’Empire?' Et  même  dans  cette  fuppofition  , pu- 
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rement  idéi^le  , à laquelle  nous  voulons  bien  nous 
'livrer  pour  complaire  à la  foibielîe  des  ennemis 
de  notre  Liberté  , conçoit -on  que  trois  millions 
d’hommes  pufTent  vivre  dans  un  pays  étranger, 
malgré  le  rèfus  de  fûbfiftàncès  dont  quatre  mil- 
lions d’hommes  , aullî  armés  , outre  vingt-un  ou 
vingt-deux  millions  de  Citoyens  capables  d’op- 
pofer  un  autre  genre  de  réhftance  , les  empêche- 
roient  de  s’emparer  ? Ces  trois  millions  d’hommes 
'étrangers,  feroient , d'ailleurs, a nous  en  moins  de 
. quatre  jours,  fauf  le  petit  i^ombre  d’Officiers  prin- 
cipaux qu’une  fauffe  honte  epgageroient  à fe  retirer 
^ ou  à niourir  de  défefpoir.  .Ce  point  eft  fi  vrai , fi 
, convainçant  pour  quiconque  pas  renoncé  aux 
plus  finiples  lumières  de  la  raifon , qu’il  eft  im- 
poflîble  de  le  combattre  un  moment  avec  la  plus 
légère  apparence  de  fuccês. 


Certainement  , nous  fàmiontèrions  î,es  efforts 
de  nos  ennemis  dans  notre  poficion  aétuelle  ; parce 
que  chacun  ne  prenant  miifion  què  de  fon  amour 
; de  la  Liberté  , poiir  fe,  porter  au  plus  haut  degré 
-.d’énergié  , feroir  ce  qu’il  a fait’dans  là  journée 
mémorable  du  14  Juillet  1789  ; mais  en  eft  forcé 
de  convenir  que , la  Conftiturion  achevée,  il  n’y 
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aiiroit  aucune  probabilité  de  fuccês  cp'ntre  nous  , & 
qiîë  la  clef  de  la  voûte  n’écànt  pas  piàcéè'â  l’édi* 
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hce  que  rx  ous  avons  tant  à cœnr  d’achever , noqs 
aurions  un  grand  nombre  de  chances  contre  nous, 
Sc  qu  il  eft  dhiu  intérêt  majeur  de  ne  pas  nous  y 


Un  autre  motif,  du  plus  grand  poids,  doit 
e'ncore  nous  déterminer.  L’enthoufiafme  du  Peu- 
ple fe'foqtient , il  eft  vrai , malgré  fes  longues  fouf- 
ftànces  j il  s’eft  mis , à cet  égard,  au  deifus  de  tout 
Calcul, ’de  fes  forces  morales  & phyliques , & de  tous 
fes  moyens '{iécuniaires  ;- chaque  ôccalion*  porté  la 
preuve  dé  ce  phénomène  au  plus ‘haut  degré- d’é- 
videncé.  Cependant tant  que  fes  Repréfentaris 
auront  à s’occuper  des’travaux  de  la  Conftitution  , 
le'  befoin  qu’if  croit  qu’ils  ont  de  fon  concours , 
ie  met  dans  un  tel  état  dé  fufpenlion  de  travail , 
qu’il  fe  tient  continuellement  prêt  à voler  au 
fecours  de  leurs  opérations.  Outre  que  ce  genre 
de  furveillance  le  fatigue  en  l’agitant  à la  moindre 
éveille , circonftance  dont  on  a peut-être  cherché  à 
abufer  pour  le  dégoûter  de  fa  liberté , cette 
circonftance  luf  occafionne  des  dépenfes  qui , en 
augmentant”  fa  détrefte  ,'  lui  fait  contraéter  des 
habitudes  qùhl  aura,  peut-être,  de  la  peine  à rom- 
pre pour  reprendre  çelié  d’un  tr^yail  foutenu. 

Enfin,  jufqu’à  ce  que  la  Conftitution  foit  ache- 
vée, les  gens  riches  auront  peu  de  difpofitions  à 


acheter  , ou  A faire  travailler , dans  la  crainte  qrre 
de  nouveaux  orages  politiques , ne  falTcnt  naître 
des  befoins  plus  prelïans , pour  Itfqr'Ÿ.s  ils  préfé- 
rerbnrde  rêferver  leur' aifance. 

Le  Pouvoir  exécutif,  Sc  lesr  malveîlkns  qui  vou- 
droient  bien  lui' être  favorables  dans  rAlTemblée  , 
ou  aux  abus  dont  on  le  fuppofe  le  partifan  , 
parqifTent  rendus  • ils  fentent  leur  impuilfance  : 
ils  font  J dès-lprs>  réfolus  a fubjr  le  joug  de  la  Conf- 
titiition.  Peut-être  fe  réfervent-ils  des  moyens  de 
IJaffoiblir  fourdement  danS' là  fuite  y mais  c eft  aux 
Patriotes  de  l’AlTemblée  s.à  conftituer  tellement  nos 
droits,  <5^  à. renfermer  le  Pouvoir  exécutif^dans  des 
bornes  fi  favorables  a notre  Liberté,  qu  il  ne  lui  foit 
poflîble,  dans  aucun  cas,  d’en  diminuer  fés  avantages* 
Les  ennemis  du  bien  public  à rAlîèmblée  , ont 
été  vaincus  de  tant  de  manières  aifférentes,  qu  outre 
la  foibblfe  de  leur  caufe  Sc  celle  de  leurs  moyens  in- 
telleduels , a,  en  juger,  au  moins,  par  le  parti  auquel 
ils  fe  font  déterminés , ifs  ne  doivent  tendre  qu  a 
voir  fe  terminer  un  combat,  ou  ils  ont  eu  a dévorer 
de  û cruelles  humiliations.  Peut-être  efperent-ils , 
que  hors  de  l’Alfemblée  , ils  trouveront  à s’en  ven- 
ger Sc  a raviver  les  forces  d un  parti  dont  ils  ont 
fi  mai  défendu  les  intérêts.  Nous  fuppofions  une 
tête  plus  fdffé  à M.,  F Abbé  Maury  ,.  une  plus 
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grande  portée  dans  refprit;  mais  il  nous  a prouvé 
qu’il  n’a  qiïfe  la  faconde  facilité  d’im  Rhéteur, 
&:  la  méchante  armure  d’un  Sophifte.  Nous  regret^ 
tons  que  M.  Cazalès  n’air  pas  embraifé  une  meil- 
leure caufe,  fon  talent  y eût  marqué  avec  avan-- 
tage  j le  refte  ne  mérite  pas  l’honneur  d’être 
nommé. 

Quand  nous  énonçons  le  vœa  de  l’opinion 
publique  J,  pour  que  l’on  mette  autant  de  foin 
que  d’aétmté  à^afThrèr  là  Conftitution  ; nous  ne 
prétendons  pas,  pour  cela,  que  l’on  doive  fe  pref- 
fer,  de  manière  à la  rendre  moins  parfaite;  ce  feroit 
un  très- grand  mal , de  il  eft  loin  de  nos  principes  de 
ne  pas  vouloir  une  Condirution  complette  Sc  iné-- 
branlabledans  tous  les  temps  & dans  tous  fes  points; 
rnais  l’on  peut  s’abftenir  de  tout  ce  qui  n’en  eft 
pas  une  partie  elTentieilement  irvrégrante  , Sc  l’on 
doit  aiilîi  élaguer  les  incidens  que  l’on  admet  avec 
trop  de  facilité  , Sc  fur  iefquels  on  permet,  aux 
Rapporteurs  , des  détails  trop  étendus , Sc  une  dif- 
euftion  qui  pourroit  fe  réduire  à des  termes  plus 
limples  Sc  plus  dqcinfs.  On  y gagneroîç  du  teirips  , 
Sc  les  incidens  feroient  mieux  fains  Sc  avec  plus 
de  facilité, 

Nous  délirerions  àulïi,  que,  pendant  la  fin  de  cette 
Irégiûature  , les  Patriores/le  rAiremblée , s’impo- 
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jfious  ménager  tous  les  avantages  du  génie  créa'*, 
^eur  qui  les  marque  à de  fi  grands  çaradtères. 

V I * 

Nous  ne  fommes  pas  fans  refioiirces  pour  les 
employer  d’une  manière  diftinguée.  Ils  ont , en- 
core une  fois , befoin  de  repos  pour  • réparer  leurs 
forces,  pour  lés  étendre  , pour  mûrir  Ôc  -ordon^ 
aer  leurs  têtes  fur  des  principes  feins  , il  eft  vrai 
niais  nouveaux  ; afin  de  leur  faire  produire  des 
points  de  doctrine  dont  nous  aurons  befoin  que 
les  meilleurs  efprits  s’occupent  d’une  manière 
infatigable  , pendant  plus  de  vingt  ans. 

Ces  çftimables  fondateurs  de  notre  Liberté , fe-i 
ront  nos  guides  dans  cette  importante  carrière  , 
& ils  ne  nous  y rendront  pas  de  moindres  fervices 
que  ceux  qui  les  ont  immortalifés  dans  la  Légifla- 
tare  qu’ils  ont  reniplle  djune  manière  fi  glorieufe. 
Ils  y reviendrontjcrailleurs,  après  tieux  ans  de  repos  ; 
ce  fera  pour  eux, en  effet,  un  véritable  délafièment 
que  de  nous  dop^^^î^a  çontention  d’efprit , 
développement , pour  ainfi  dire,  la  monnoie  de 
leurs  premiers  efforts.  ^ 

‘ Enfin  , ôc  ce  qui  termine  toute  difficulté  à cet 
égard , il  feroit , d’uijp  part , très-inconflkutionnéî 
de  laifier  la  faculté  de  réélire  dès  Membres  de  ‘la^ 
précédente  Légiflature  dans  la  fuivanre  , & de 
l’autre , fi  nous  avions  le  naallieur  de  donner  naîA  _ 


fafice  â cé  itionftrueux  abus  , nous  h^aurions  (ÎÜ 
réélus  que  des  âmes  damnées  du  Pouvoir  exécutif  j 
lequel  fçauroit  bien  comment  s’y  prendre  pour 
leur  procurer  des  voix  dans  les  AlTembléêsprimaires^ 

Deux  ans  ^ font  urr  efpace  de  temps  allez  conli- 
dérable,fans  dourejpour  parvenir  à des  corruptions  5 
mais  quatre  ans  font  bien  plus  longs  encore  ôc 
s’il  pouvoir  être  qu  on  reliât  tout  ce  temps  dans  lé 
Corps  légillatif , le  nonibrê  des  Membres  du  Corps 
légillatifj  favorables  au  Pouvoir  exécutif  y l’empor- 
teroit , vraifemblablement , fur  celui  des  Patriotes 
de  rAlTemblée.  Nous  verrons  revenir  les  hommes 
diftingués  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  coxt- 
ferver  â perpétuité , après  des  intervalles  de  deux  oU 
quatre  ans  ^ l’opinion  publique  les  y rameiiera , for-' 
rifiés  de  leurs  propres  méditations  5 & d’une  obfer-* 
vationfoutenue  des  effets  de  leurs  premiers  travaux^ 

Réforme  nécejfaire  dans  le  mode  des  EleÜions  ^ afin 
d^ obtenir  de  meilleurs  choix. 

Un  Décret  de  l’AlTerablée  Nationale  y dii  3 de 
ce  mois  , ordonne  que  les  Municipalités  for- 
meront des  liftes  de  leurs  Citoyens  aélifs , & 
de  ceux  qui  leur  paroîtront  éligibles  pour  la  té- 
giflature  fuivante* 


, \ (î») 

fartent  f obilgation  rigoiireufe  d’être  réunis  â neuf 
heures  ^ on  gagneroit  j aü  moins  ^ deux  heures'  de 
difcuflion  à chaque  Séance  du  matin.  En  commen- 
çant, aufli,  celles  de  l'après-dînéia  fix  heures  précifes^* 
on  y feroit  le  profit  cTune  ou  deux  heures,  j ainfi,  en’ 
élaguant  beaucoup  d’affaires  particulières,  & en  en-- 
tranr  plutôt  à l’Afifemblée,  on  pourroit  fe  flatter 
d’employer  cinq  heures  de  plus  chaque  jour  aux 
importans  travaux  de  la  Conflitutioni  Nous  ne 
nous  difliniulons  pas  que  c’eft  fureliarger  les  Pa- 
triotes de  l’AlTemblée,  déjà  très-fatigués  de  fim- 
menfité  de  la  tâche  qu’ils  ont  eue  à remplir  jufqu’à 
préfent  ] mais  il  n’eft  perfonne , qui  n’ait  fait  , fur 
lui-même  , l’expérîmoe , que  le  dernier  effort  qui 
conduit  au  terme  d’une  grande  entreprife , coûte 
beaucoup  moins  que  ce  qui  l’a  précédéè 

Doit-il  être  permis  de  comprendre  dans  la  féconde 
Légiflature  des  Membres  de  la  première  ? 

' Nous  ne  fommes  pis  pour  l’affirmative  de  cette 
propofitioiii  Les  Repréfentans  du  Peuple  doivent 
être  ifolés  de  toutes  les  circonflances  qui  pourroient 
leur  offrir  des  occafions  de  s’occuper  de  leurs 
intérêts.  Les  hommes,  les  plus  purs,ont  toujours  des  - 
côtés  par  lefquels  il  leur  eft  poflible  de  fe  confi- . 
dérer  eux-mêmes  j il  convient,  dès-lors  , de  les-pé- 
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lîiunlf  contre  leur  propre  foiblefTè.  Ce  fêroît  un® 
efpèce  de  perpétuité  infiniment  dangereufe,  que 
de  pouvoir  être  , pendant  quatre  ans  de  fuite , dn 
Corps  légiflatif.  Ceijx  qui  refteroietit  de  la  LégiA 
lature  précédente,  auroient tropde  prépondérance 
fur  les  autres , & alors  il  pourroit  fe  faire  une  ef 
pèce  de  fciflion  de  refprjt  derAflemblée , avec  To- 
pinion  publique  à laquelle  il  convient  de  ménager 
toute  l’influence  qui  lui  appartient  fur  les  Décrets 
du  Corps  légiflatif.  ^ 

La  pofifibilité  de  réélire  des  Membres  de  la  Lé- 
giflature  précédente  , donneroit  au  Pouvoir  légif- 
îatif  5 de  grandes'  facilités  pour  y retenir  ceu3c  dont 
il  efpéreroit  davantage;  dès-lbrs  il  fe  donneroit  de 
grands  mouvemens  pour  leur  procurer  des  fuf- 
frages , ce  qu  il  faut  éviter  avec  le  plus  grand" 
foin. 

L’on  conçoit  que  fa  prédilefiion.  ne  feront  pas 
pour  les  meilleurs  Députés  ; car  les  meilleurs  , font 
néceflairement  cçux  fur  lefqtiels  rien  n’a  d’em^re 
au  préjudice  de  l’intérêt  public. 

Quanta  nous,  notre  intérêt,  du  moment,  feroit 
qu’ils  y reftaflent  ; car  remplis  de  l’efprit  de  la  Conf- 
titution  ils  en  fui vr oient  bien  mieux  les  dévelop- 
pemens  ; mais  notre  intérêt  prolongé , eft  qu’ils  ne 
forcent  pa?  pouç  fe  rçpofer  j ç’efl:  le  feul  rnopn  d^ 


Les  bonnes  Municipalités  , les  Municipalités 
Patriotes  , formeront  des  lîdes  compofées  de  Ci- 
toyens capables  de  répondre  à la  confiance  du 
Peuple,  nous  nen  doutons  pas;  mais  que  fe- 
ront 1®6  mauvaifes  Municipalités  ? Tout  le  con- 
traire : or,  comme  nous  avons  autant  de  mauvaifes 
Municipalités  que  de  bonnes  , ôc  peut-être  davan- 
tage , nous  aurons  donc , toujours , un  côté  noir  à 
TAfTemblée  Nationale. 

Si  les  Sociétés  des  amis  de  la  Coiiftitutlon 
n’épiirent  pas  ces  liftes , les  Eleéteîirs , qui  fe  croi- 
rpnt  obligés  de  n’en  pas  fortir  feront  des  choix 
hafardés , Sc  compromettront , fans  le  vouloir , 
les  intérêts  de  la  Nation. 

' Les  liftes  des  Citoyens  aétifs , font  certainement 
bonnes  à imprimer;  il  importe  de  les  connoître. 
Il  ne  feroit  pas  moins  eflentiel  d’y  joindre  des 
notices  fur  les  individus  que  Ton  jugera  les  plus 
capables  de  répondre  à la  confiance  du  Peuple. 
Cette  précaution  auroit  l’avantage  de  déjouer  les 
intrigues,  ou  de  les  empêcher  de  fe  former. 

Tout  homme  exiftaiit , eft  connu  dans  la  Muni- 
cipalité- dont  il  eft  , ou  même  dans  le  Diftriâ: , 
ôc  quelquefois  dans  le  Département. 

L’on  doit  encourager  à^contredire  celles  des 
notices  qui  ne  feroient  pas  conformes  à la»  vé- 
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rké  '5  êc  â coup  sûr  - on.  en  troiiveroît  un  grand 
nombre.  Gette  difcuffion  contradictoire  auroit  la, 
même  - publicité  ' que  - les  notices  ; ce  moyen  em- 
pêcheroit  beaucoup  de  brigues  de  fe  monter. 

- . Beaucoup  de  gens  , qui'ne  rougifïent  pas  à leur^„ 
yeux  5 ni  à ceux  de  quelques  confidens  qui- ne 
valent  pas  mieux  qu’eux  , de  leur  immoralité  , 
de  leur  défaut  de  Patriotifme  , ne  voudroient 
pas  être  vus  trop  à découvert  ; dès-lors  , ils  s’abf- 
tiendroiènt  de  .toute  prétentionà  laTepréfentatioii 
du  Peuple  dans  rAfTemblée  Nationale , Sc  même 
Hs  détourneroîent-  leurs  parcifans  du  projet 
de  les  y porter.  Les  Sociétés  des  amis  de  la 
Conftirution , feroient  inexorables  fur  ce  point  ^ 
ôc  rAriilocratie  mafqûée  craindroit  encore  plus 
leur  cenfure  que  toute  autre  difculTion.  Nous 
concluons  de  là  , que  la  méthode  que  nous  pro- 
pofons , doiî  avoir  de grands*^ avantages  , & quelle 
doit  parer  à un  plus  grand  nombre  d’incoiivéniens. 

Nous  tenons  aufli  beaucoup,  à ce  que  les  liites 
que  l’on  fe  propofe  de  faire  pour  défgner  les 
Citoyens  éligibles  , fans  que  pour  cela  on  paille 
en  conclure  d’exclulion  contre  ceux  qui  n’y  feroient 
pas  compris  , car  alors  il  n’y  auroit  plus  de  Li- 
berté 5 ne  foient  pas  les  feules  ; il  faut  en  for- 
mer auffi  5 pour  déligner  des  Eleéleiirs , dans^ 
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lefqiielles  pourront  êtrô  des  Citoyens  employés^ 
dans  lés  premières.  On  les  difcittera  également,' 
& par  des  mêmes  moyens  que  les  premières*,  afin: 
d’arriver  aux  mêmes  réfultacs. 

En  général , on  met , par- tout , fort  peu  de  foiri 
a choifir  les  Eleéleiirs.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  • vue  que  ceux , à qui  l’on  confie  une  milïion 
- aiifiî  importante  , doivent  être  éclairés  , ou  avoir , 
au  moins  ,,une  grande  judelTe  dans  l’efprit  j qu’ils 
doivent  être  4 l’abri  de  ces  nombreufes  confi- 
dérations'  qui  déterminent  ordinairement  la  mul- 
titude qu’ils  ont  befoin  d’une  grande  fer- 
meté dâns  le  caraétère afin  de  fe  prémunir 
contre  les  infinuations'  artificieufes  des'  mauvais 
Citoyens  , des  ambitieux  Sc  des  intrigans  ; 3c 
qu’ enfin  ils  doivent  être  connus  pour  n’avoir  rien 
fait , dans  leur  vie  de  contraire  aux  principes 
d’une  faine  morale  publique  ou  privée. 

Les  hom'qsies  qui-  ont  contradé  une  trqp  forte 
habitude  des  abus  ' de  l’ancien.  Fiégime , doivent 
être  exclus  avec  le'  plus  grand  foin.- 

En  général,  3C  dépendant  toutes' chofes  éga- 
les d’ailleurs , car'  il  ne  faut  fe  rendre  coupable 
d’aucune  injulïe  prévention , il  convient  de  donner 
la  préférence  , pendant  un  certain  ncaiibre  d’an- 
nées , aux  Citoyens  qui  n’ont  joui  d’aucun  des 


anciens  privilèges  derriiîts  par  la  Confritution  ; afin 
gue  le  regret  de  les  avoir  perdus,  ne  leur  fade 
pas  concevoir*  le  projet  de  fe  coalifer  avec  les 


^ennemis  de  la  Liberté. 

Notré  intention  n*eft , ni  de  les  humilier , 
ni  d*àffoiblir  , en  ce  qui  les  concerne  , les  effets 
du  droit  cité  ; notre  intention  n’eft  pas  non 
jplus , de  leur  moins  témoigner  d’affeétion  & d’in- 
térêt fraternel  quand  ils  en  feront  dignes  , mais 
leur  intérêt  Ôc  le  nôtre , eft  de  ne  leur  donner 
notre  confiance  qu^après  les  avoir  afïez  éprouvés , 
pour  n’avoir  à craindre  aucune  marche  rétro- 
grade de  leur  part;  elle  les  comprOmertroit  > 
& ç’eft,  pour  cela  , que  nous  avons  dit  qu’il  étoit 
nécëiïàire  de  les  éprouver  avant  de  nous  repofér 
fur  leur  loyauté  , du  foin  de  nos  plus  chers 
intérêts.  II  nous^  paroît  néceffaire  de  les  obferver 
pendant  dix  ans , afirn.  de  leur  donner  le  temps 
d’étudier  êc  de  fe  convaincre  des  avantages  > 
pour  eux  comme  pour  nous , de  tous  les  points 
de  notre  Conftitution. 

Il  ed  un  point  fur  lequel  il  convient  d’être  d’une 
très-grande  rigueur , c’eft  dq,ne  nommer  jamais, 
a l’avance  5 les  Eleéleurs  ; afin  qtie  .rambicidri 
j’intrigue  & rincivifme,  n’aient  pas  le  temps  de 
les  pratiquer.  Leur  nomiiiâtion  doit  être  faite  , au 
plutôt , trois  jours  avant  que  leurs  Affemblées  pour 
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Jes  éle6):ions  ne  commencent  ; les  plus  pms , ceux  qiû 
feront  le  'plus  jaloux deleftime publique , s’abftien- 
dront  de  toute  relation  étrangère  au  cercle  de  leur' 
Société  intime  / foit  avant  que  les  Aflfemblées 
pour  les  éledions  n entrent  en  fondions  , foit" 
pendant  leur  durée. 

c 

Ils  doivent  faire  lyie  grande  attention  à ceux  quî 
fe  donnent  des  mouvemens , ou  qui  emploient  le 
fecours  d'autrui  pour  fe  faire  élire  , afin  de  ne 
pas  leur  donner  leurs  fuffrages  ; ces  coureurs  de 
diftindions  en  font  rarement  dignes. 

Le  bon  Citoyen  qui  fe  fent  capable  d*être 
utile  à la  chofe  pulique,  attend  , en'filence,  qu’on 
le  mette  à même  de  la  fervir;  il  peut  dire  Clorf- 
qu  on  Ten  requiert , qu  il  a du  zelè , Sc  qu’il  défire 
qu’on  l’emploie  5 .mais  il  ne' doit  pas  aller  plus 
loin.  C’eft  aux  Eledeurs  a fe  bien  informer  des 
qualités  civiques  des  Eligibles  , afin  de  leur  donner 
la  préférence.  Leur  minillèfe  éft  là  plus  fainte 
-million  que  la  Patrie  puilTe  leur  donner. 

L’on  s’efl:  apperçu  qu’ils  choififlbient  rarement 
hors  de  leur  enceinte^  lorfqu’elle  renferme  les  meih 
leurs  Citoyens , ils  font  bien  de  ne  pas  fe  laifier 
fubjugiier  par  une  faulfe  modeftie  * mais  lorfque 
ce  qui  n’y  eft  pas  compris , préfeure  ^de  bons  choix 
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à fairp^  refprît  de  corporation,  momentanée^  ne  doit 
..  pas  y mettre  obilacle; 

’ Nous  penfons , encore  ’,*oàe‘‘  Ies  cHoix  pour  là 
• Légiflature  ,-ne  doivent  pas’fè  borner  aux  Citoyens 
- que  renferme  chaque  Département  ^ robjet  eifen- 
tiel  eft  de  faire  de  bons  choix  , & chaque  Corps 
Eleétoral  peut  prendre  dans  tous  les  Départemens 
des  hommes  connus , pour  le  remplir.  Des  Dé- 
putés a rAlTemblée  Nationale  ne  le  font  pas  plus 
■ d’uh  Département  que  dhin  autre  ; ce  feroit  tom- 
ber dans  Fun  des  principaux  incohvéniens  de  f an- 
cien Régime  , que  de  transformer  FAiremElée 
Nationale  en  une  arène  de  Gladiateurs  qui  y ftipu- 
, - leroicnt  , de  préférence , les  intérêts  de  leurs  Dépar-^ 

, .temens  refpeétifs. 

îl  eft  bien,  fans  doute,  quhl  y ait  des  Députés  de 
tous  les  Départemens  , afin  de  pouvoir  donner  des 
renfeignemens  de  loèalité  ; mais  qüe  cette  règle  foit 
tellement*^  rigoureufe  que  l’on  ne  puifè  ’ choifr 
ailleurs.^  c’eft  où  nous  trouverions  beaucoup  d’in- 
convéniens , fur-tout  à’ l’égard  de  ceux  qui,  nés 
dans  un  Département , auroient  fixé  ailleurs  leur' 
domicile  par  des.  motifs  fortuits  ou  d’intérêt  pu- 
blic ; fi,  fur-toùt,  ces  anciens  Citoyens  avoient 
confervé  leur  fortune  territoriale  dans  les  ïieiw 
de  leur  nailTance  j ce  feroit  alors  les  fouinettre  i 
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-une  profcrîptloîi  contraire  â tous  les  droits-de  là 
^Liberté.  Le  domicile  eft  fournis  à des  variations, 

* <&:-bien  loin  d’écarter  refpric  de  retour  de  celui 
qui  a confervé  fes  biens  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance , cette  circonftance  porte  naturellement  à le 
fiippofer. 

Enfin,  nous  délirons  ,que  l’AlTemblée  Natio- 
nale trouve  un  moyen  de  modifier  le  Décret  , 
par  lequel  elle  a voulu  que,  pour  ctre  éligible 
à la  ' Légillarure , on  payât  une  impofidon  de  la 
valeur  d’un  marc  d’argent.  Outre  que  cette  ap- 
titude à féligibilité , ell  au  pouvoir  de  tous  les 
riches  intrigans  qui  voudront  remplir  l’AlTein- 
blée  Nationale  de  leurs  créatures  les  plus  dévouées, 
Sc  qui  feront , par  conféquent , qppofées  â tous  les 
intérêts  de  la  chofe  publique-,  il  n’y  a aucune 
raifon  pour  que  l’on  ne  trouve  pas  les  meilleurs 
Citoyens , les  meilleurs  efprits  , les  hommes  les 
plus  vertueux  ôc  les  plus  éclairés , parmi  ceux 
qui  paient  moins  d’un  marc  d’argent  d’impo- 
firion.  Tous  les  Départemens  réclament  contre 
ce  Décret , , toutes  les  Sociétés  des  amis  de  la 
Conftitiition  ont  écrit  pour  demander  qu’il  fût 
réformé.  Il  eft,  d’ailleurs,  contraire  à la  Liberté  Sc 
à la  déclaration  des  droits  de  l’homme  : or 
cette  fublime  déclaration  fert  de  barrière  à nos 


